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EDITORIAL
La biodiversité est aujourd'hui de mode. On ne peut que s ’en réjouir. Une heureuse 

conséquence de l'émergence de cette notion de diversité biologique s'inscrit dans le timide 
regain d'intérêt pour la "Systématique" que l'on commence à observer (à l ’étranger).

Tout collectionneur de plantes (succulentes ou autres) fait de la systématique sans le 
savoir. En effet, cette science de la classification (encore appelée taxinomie) a, entre autres, 
pour objet de dénommer les êtres vivants.

Pour tous les botanistes, deux mots de consonnance latine et un nom (d'auteur) per­
mettent de situer n 'importe quelle plante dans le vaste schéma de la classification des végé­
taux, mais aussi d'en connaître les caractéristiques morphologiques, ainsi que, à un 
moindre degré, la biologie, Tautoécologie, la répartition, etc.

D'où l'intérêt primordial, pour tout utilisateur de végétaux, de s'assurer d'une détermi­
nation correcte des plantes qui sont cultivées, transformées, employées ou simplement col­
lectionnées.

La systématique est la science fondamentale par excellence, car elle est à l'amont de 
toutes les autres. Comment appréhender correctement un végétal dont on connaîtrait mal 
ou pas l'identité ? Ce serait là une source d'erreurs, de méprises, d'échecs.

Les Universités de nos pays avaient oublié cette évidence. En France, spécialement, 
cette discipline demeure encore trop méprisée et les derniers systématiciens français font 
figure de fossiles vivants.

La Société Française de Systématique, la Société Botanique de France, parmi quelques 
rares autres, se battent pour la défense d'une science qui, à ses débuts, fu t largement fran­
çaise. Il appartient à tous les botanistes français de se mobiliser afin de convaincre nos 
autorités scientifiques de l'impérieuse nécessité d'une relance dans ce domaine.

Les amateurs de plantes succulentes, à tous les niveaux, et spécialement par une per­
manente exigence de rigueur dans les déterminations de leurs plantes, peuvent participer 
aussi à cet effort vers l'indispensable renouveau de la Systématique en général et de la 
Systématique française en particulier.

B. DESCOINGS
Vice-Président de la Société Botanique de France
Comité d'Honneur de l'AIAPS
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Marcel KROENLEINMISCÉLLANÉES
Il existe divers moyens d'enrichir ses connaissances, tout en assouvissant sa passion pour 
les végétaux et en contribuant, même indirectement, à la conservation de nos richesses 
naturelles. Par exemple, mise à part l'adhésion à des Sociétés spécialisées en succulentes, 
l'on devrait être membre de la Société Nationale d'Horticulture de France (SNHF) et de 
la Société Nationale de Protection de la Nature (SNPN).

La première Société d'Horticulture 
française fut fondée en 1827 et ce Club 
eut pour but de rassembler des passionnés 
afin d'échanger leurs expériences et d'ac­
climater des espèces sauvages en particu­
lier. Certaines chroniques du début du 
XIX' siècle évoquent des préoccupations 
de jardiniers qui pourraient être encore les 
nôtres. La SNHF est la mémoire de ces 
premières notations échangées sur le jar­
dinage. Dénommée Société Royale 
d'Horticulture de France en 1837, elle est 
reconnue d'utilité publique en 1855 et un 
décret impérial datant de 1858 autorise 
l'achat de l'hôtel sis 84 rue de Grenelle, 
dans le T  arrondissement ; le siège est 
toujours le même depuis 135 ans. La 
SNHF, Association loi 1901, a pour voca­
tion de promouvoir l'Horticulture, de ser­
vir de trait d'union entre les amateurs et 
les professionnels, d'aider à l'amélioration 
des connaissances horticoles et de repré­
senter l'art des jardins en général. Elle 
regroupe 800.000 adhérents au travers de 
plus de 180 Sociétés d'horticulture régio­
nales auprès desquelles elle exerce un rôle 
fédérateur et rassemble 16 sections spé­
cialisées. La récente nomination de Dé­
légués régionaux permettra un dynamis­
me accru des activités en Province. Un 
Centre de Documentation et d'informa­
tion (CDI) a été créé et les membres adhé­
rents ont ainsi à leur disposition plus de 
4.000 ouvrages horticoles, 450 collec­
tions de revues françaises et étrangères, 
75 périodiques, des centaines de cata­
logues, bulletins, etc. La SNHF propose 
également un accès 3615 SNHF sur mini­
tel (abonnements, programmes des cours, 
adresses utiles...). Une superbe revue 
"Jardins de France", récemment amélio­
rée, paraît 10 fois par an et elle n'est distri­
buée que sur abonnement. SNHF 84, rue 
de G renelle 75007 Paris. Tél. (1) 
45.48.81.00.

La société Nationale de Protection de 
la Nature (SNPN) est une Association à 
but non lucratif également et reconnue 
d'utilité publique. Elle regroupe des ama­
teurs et des professionnels, tous amis de la 
Nature, dont le but est d’agir en faveur de 
la protection des espèces et des habitats 
menacés et de mieux faire connaître, 
aimer et respecter le monde vivant. Le 
souci d'amélioration et de protection de 
notre milieu de vie existait déjà au siècle 
dernier, tout au moins chez certaines per­
sonnes averties et c'est ainsi que le 10 
févrirer 1854, Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire, professeur au Muséum National 
d'Histoire Naturelle, fonda la Société 
impériale zoologique d'acclimation ; elle 
fut reconnue d'utilité publique en 1855 et 
elle changea de nom par la suite pour se 
consacrer à la conservation de la Nature et 
de ses ressources. Intérêts plus particu­
liers : protection des espèces animales ou 
végétales sauvages de notre pays ; cette 
mission passant par la sauvegarde des 
habitats naturels, des sols, de la pureté des 
eaux et de l'air comme aussi par l'aména­
gement du territoire, l'information du 
public et des autorités. Les réserves de 
Camargue et de Grand-Lieu sont gérés 
par la SNPN et constituent deux de ses 
plus beaux fleurons. Deux revues sont 
éditées, d’excellente présentation : "Le 
Courrier de la Nature" et "La Terre et la 
Vie". SNPN : 57, me Cuvier 75005 Paris. 
Tél. (1)47.07.31.95.

• Lors de ces derniers mois, notre Com­
munauté a été grandement endeuillée et 
c'est avec peine que nous avons appris la 
disparition de nos éminents amis : Mes­
sieurs Fernando Rivière de Caralt, Juan 
Panella, Willy Cullmann, Hans-Christian 
Friedrich M encarelli, membres de 
l'Organisation Internationale de Recher­
che sur les Plantes Succulentes (IOS) et 
Oswald Maccario. Tous on contribué de

manière efficace à une meilleure connais­
sance de notre catégorie de végétaux et 
nous leur rendrons prochainement un 
hommage bien mérité.

• Le Professeur Théodore Monod, entre 
une mission au Sahara et une autre en 
Mauritanie, a bien voulu, comme lors des 
manifestations du Cinquantenaire du 
Jardin Exotique de Monaco en 1983, 
manifester son attachement à notre cause 
en assistant aux Journées de Monaco- 
Expo-Cactus. C'est avec une satisfaction 
infinie que nous avons côtoyé et écouté ce 
fabuleux naturaliste, déjà entré dans la 
légende et toujours aussi plein d'allant. 
Nous lui exprimons notre plus vive recon­
naissance.

• Excellente décision prise par la Com­
mission Paritaire des Publications et 
Agences de Presse : le Routage 206 est 
accordé à "Succulentes”, ce qui est fort 
bénéfique pour notre trésorerie.

• Le Service Documentation du Jardin
Exotique de Monaco tient à notre disposi­
tion toutes les parutions de la littérature 
succulentophile ; ces titres seront com­
mentés et publiés dans "Succulentes".

• Petite information, votre (dévoué !) 
Président est à la retraite administrative 
depuis le 20 avril 1993, ce qui lui permet­
tra de se consacrer plus encore à l'Asso­
ciation. Son successeur, prévu depuis 
bien longtemps n'est autre que Monsieur 
Jean-Marie Solichon, Ingénieur issu de 
l'Ecole d'Horticulture d'Angers et Docteur 
en Sciences. Le Directeur Honoraire du 
Jardin Exotique que je  suis désormais, 
continuera à être basé en ce lieu et tou­
jours (plus que jamais) à votre entière dis­
position.
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SUCCULENTES AU NATUREL
suite

3 - LES PREDATEURS 
Ils se développent en consommant plu­
sieurs individus appelés “proies”.

• COLEOPTERA : COCCINELLIDAE
Les coccinelles, en majorité aphidiphages, 
déposent leurs œufs oblongs, jaunes et 
groupés à proximité immédiate d’une colo­
nie de pucerons. La plus connue, Cocci- 
nella septempunctata, ingère quotidienne­
ment de 50 à 100 pucerons! Elle est élevée 
depuis 10 ans à Caen, ainsi qu’une autre 
espèce, Adalia bipunctata.

• DIPTERA: SYRPHIDAE
Les élégants syrphes ont un impact certain 
sur les populations de pucerons mais aussi 
de cochenilles et d’aleurodes. Leur rapidité 
de développement, leur prolificité (jusqu’ à 
1000 œufs par femelle), la .voracité des lar­
ves pouvant consommer jusqu’à 500 puce­
rons pendant leur développement, en font 
des auxiliaires efficaces.

• Aphidoleîes aphidimyza (Rondani)
[DIPTERA: CECIDOMYHDAE]
Petite mouche utilisée pour lutter contre les 
pucerons et dont l’adulte mesure 2mm. De 
couleur beige rosé, d’aspect fragile, il a des 
mœurs crépusculaires et nocturnes. Après 
l’accouplement, la femelle pond ses œufs à 
proxim ité d ’une colonie de pucerons. 
L’œuf, de couleur jaune-orangée, demande 
2 à 3 jours d’incubation. La larve mesure à 
maturité 2 à 3 mm et se nourrit de nom­
breux pucerons au sein de la colonie. Elle se 
montrera aussi gourmande de thrips dont 
elle peut contrôler les populations. A. aphi­
dimyza n’est pas difficile sur les conditions 
et il est aisé d’en entretenir dans sa serre.

Depuis 1990, elle est produite en masse et 
commercialisée dans de petites boîtes 
contenant des pupes mélangées à de la Ver­
miculite.

• Orius majusculus (White) [HETE- 
ROPTERA : ANTHOCORIDAE]
Petite punaise utilisée contre les thrips, 
notamment contre Frankliniella occidenta- 
lis et Thrips tabaci. L’adulte, de couleur 
gris-noirâtre, de 3 à 5 mm de long, est très 
mobile. On peut le rencontrer sur de nom­
breuses espèces végétales, sous les feuilles, 
dans les jeunes pousses et les fleurs d’au­
tant plus qu’il y a des proies susceptibles de 
l’intéresser. La ponte a lieu dans les tissus 
jeunes de la plante colonisée par les rava­
geurs. On estime à 150 œufs la fécondité 
moyenne d’O. majusculus.

• Chrysoperla (= Chrysopa) carnea
Stephens [NEUROPTERA: CHRYSOPI- 
DAE
Prédateur polyphage utilisé surtout dans le 
contrôle biologique des pucerons. L’adulte, 
de couleur vert clair, a un régime diététique 
à base de pollen et de substance sucrée 
comme la mélasse. La larve, de couleur bei­
ge-marron, est au contraire carnivore et pré­
datrice. Elle peut s’attaquer aussi bien aux 
pucerons qu’aux acariens, aux œufs qu’aux 
larves de coléoptères ou de lépidoptères. 
L’œuf de Chrysoperla carnea est facile­
ment reconnaissable car il est posé à l’extré­
mité d’un pédoncule qui le met à quelques 
millimètres du support. Chaque larve, pen­
dant son développement, peut détruire une 
centaine de pucerons, 3 à 400 œufs de 
coléoptère ou autre insecte, 1000 acariens 
tétranyques !
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• Phytoseiulus persim ilis  A thias-
Henriot [ACARI : PHYTOSEIIDAE] 
Acarien utilisé pour lutter contre Tetra- 
nychus urticae, l’araignée rouge des serres, 
son élevage est facile en diverses condi­
tions ambiantes. C’est en fait l’auxiliaire le 
plus utilisé au monde. L’adulte, de couleur 
orangée, est brillant et très mobile, un peu 
plus gros que T. urticae. Les stades de son 
développement coïncident avec ceux de sa 
proie. Les œufs, de couleur rose-orangé, 
sont déposés à proximité de la colonie de T. 
urticae. A conditions égales, le développe­
ment imaginai de P. persimilis est parfois 
plus rapide que celui de T. urticae, et la 
population du phytoséïde peut augmenter 
plus rapidement que celle du tétranyque.

• Amblyseius cucumeris (Oudemans)
[ACARI : PHYTOSEIIDAE]
Acarien prédateur de petite taille (0,4 mm 
pour la femelle), caractérisé par sa grande 
mobilité, de corps glabre et allongé, de cou­
leur ocre à orangée, il est utilisé contre les 
thrips et notamment F. occidentalis et T. 
tabaci dont il se nourrit des larves. Lorsque 
les populations de thrips viennent à man­
quer, celles de l’acarien prédateur seront 
entretenues avec du pollen mélangé à de 
l’eau.

4 - LES PARASITES ENTOMOPHAGES 
Les parasites entomophages se développent 
en général aux dépens d’un seul insecte que 
l’on appelle “hôte”.

• Encarsia formosa Gahan [HYME- 
NOPTERA : ENCYRTIDAE]
Ennemi naturel des mouches blanches, cet 
hyménoptère de 0,6 mm de long, parasite 
les stades juvéniles des aleurodes : Trialeu- 
rodes vaporarium et Bemisia tabaci. La 
femelle a la tête brune, le thorax noir et 
l’abdomen jaune clair. L’accouplement 
n’est pas nécessaire (la reproduction est 
parthénogénétique thélytoque). E. formosa 
dépose ses œufs à l’intérieur de la larve de

l’aleurode. Celle-ci, 10 à 15 jours après, 
prend une couleur noire, témoignage de 
l’aventure parasitaire. L’adulte A'E. formo­
sa émerge 20 à 30 jours après l’oviposition. 
Chaque femelle peut déposer plusieurs 
dizaine d’œufs au cours de sa vie qui dure 
quelques jours. E. formosa est élevé, com­
mercialisé et utilisé dans le monde entier 
(Koppert commença à le produire en 1971 ). 
Il est fourni aux agriculteurs au stade nym- 
phal, collé sur des morceaux de carton.

• Diglyphus isaea Walker [HYME- 
NOPTERA : EULOPHIDAE]
Parasite des mouches mineuses Liriomyza 
trifolii et L. bryoniae, l’adulte de cet hymé­
noptère est de couleur noire avec des reflets 
vert métallique. Il mesure de 1 à 2 mm. La 
femelle pond de 60 à 100 œufs, chacun dans 
une larve de Liriomyza. La commercialisa­
tion se fait au stade adulte, en flacon conte­
nant de 50 à 100 exemplaires.

• A phidius m atricariae  H aliday
[HYMENOPTERA : APHIDIIDAE] 
Parasite de puceron, ce délicat petit hymé­
noptère signe son passage en momifiant son 
hôte. La dépouille du puceron parasité, très 
facile à repérer, reste fixée sur la plante sans 
avoir été déformée. On peut observer un 
opercule circulaire découpé par le parasite 
adulte au moment de l ’émergence. Les 
auxiliaires entrent spontanément dans les 
serres. Discrets et autonomes, parfois spec­
taculaires, ils jouent néanmoins un rôle pri­
mordial. Il est cependant nécessaire de 
suivre l’évolution de leurs populations afin 
d’obtenir un impact optimal. Une prospec­
tion systématique permettra de pallier aux 
insuffisances et de prévoir des lâchers. 
Elevés en masse par des entreprises spécia­
lisées (bénéficiant en France des recherches 
de l’INRA), les auxiliaires sont commercia­
lisés et fournis en quantité aux agriculteurs, 
serristes, laboratoires de recherche, exploi­
tants, amateurs, etc. Il existe au moins une 
trentaine de ces entreprises aux Etats-Unis
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1 - Jeune larve de syrphe dévorant un puceron. Ph. J. VITOU.
2 - Femelle adulte d'Aphidoletes aphidimyza (Rondani). Son aspect fragile ne doit pas nous tromper

sur la voracité de sa larve. Ph. MAZZOTTI.
3 - Œufs de Chrysoperla camea Stephens, déposés sur leurs pédoncules à proximité d'une colonie de

pucerons. Ph. MAZZOTTI.
4 - Adulte de Chrysoperla camea Stephens, gracieux insecte vert clair que l'on peut rencontrer com­

munément. Ph. REFLEX.
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5 - Phytoseiulus persimilis Athias-Henriot, se nourrissant d'une araignée rouge des serres
Tetranychus urticae. Ph. MAZZOTTI.

6 - Momie d'un puceron parasité par Aphidius matricariae Haliday. L'opercule découpé sur le puce­
ron a permis l'émergence du parasite. Ph. J. VITOU.

7 -Femelle d'Encarsia formosa Gahan, pondant dans un stade juvénile de mouche blanche 
Trialeurodes vaporarium. Ph. MAZZOTTI.

8 - Pupes de Trialeurodes vaporarium, parasitée par Encarsia formosa en noir, indemne en blanc. Ph. 
MAZZOTTI.
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et Canada. Elles sont aussi très bien repré­
sentées en Europe (France, Italie, Royau­
me-Uni, Allemagne, Finlande, etc.). Princi­
pales entreprises :

BIOBEST FRANCE S.A.R.L.
Quartier de la Croix Blanche 
178, allée de Mandragore 
F - 13300 S AEON DE PROVENCE 
Tél. 90 56 44 67

DUCLOS AGRO-BIOTECH 
BP 3
F -13240 SEPTEMES LES VALLONS 
Tél. 91 96 30 00

KOPPERT FRANCE 
91, avenue Véran-Dublé 
F - 84300 CAVAILLON 
Tél. 90 78 30 13

BIOL AB Centrale Ortofrutticola 
ViaMassiera la, 1191 
47020 MARTORANO di CESENA (FO) 
Italie

CONCLUSIONS
On observe aujourd’hui un regain 

d’intérêt pour les méthodes de lutte biolo­
gique, engendré par la reconnaissance des 
limites des pesticides et les retombées 
néfastes pour l’environnement de leur utili­
sation outrancière.

L’objectif du contrôle biologique et de 
la lutte intégrée n’est pas l’éradication du 
nuisible mais bien la gestion des popula­

tions de celui-ci et leur maintien en dessous 
du seuil de dégâts visibles.

C’est un système qui demande du temps, 
un engagement personnel et un minimum 
de connaissances.

La première récompense d’un tel inves­
tissement se trouve dans une diminution des 
stocks et des utilisations de pesticides. En 
outre, grâce à la haute spécificité de la 
méthode, on est assuré de respecter la santé 
de l’homme et son environnement, de sup­
primer les phénomènes de phytotoxicité et 
de résistance et finalement de respecter la 
vie étonnante des organismes qui investis­
sent nos appartements, nos jardins et nos 
serres.

Nombreux sont les auxiliaires, orga­
nismes ou micro-organismes utilisés en 
agronomie dont le grand “défaut” est la spé­
cificité, qui constitue en fait la principale 
vertu de la lutte biologique.

C’est pourquoi nous nous limiterons, en 
ce qui concerne la protection des succu­
lentes et de leur culture qui n’ont jusqu’ici 
guère fait l’objet d’études, à préconiser ici 
des solutions dont l'application est générale 
en production végétale sous serres et dont 
l’efficacité a été abondamment prouvée.

Janine VITOU
CSIRO Biological Control Unit 

Campus International du Baillarguet 
34982 MONTFERRIER CEDEX

BIBLIOGRAPHIE
VAN DEN BOSCH Robert, AESCHLIMANN Jean-Paul, - “L’engrenage des pesticides” - PAYOT, 
Lausanne 1986.
ETIC - “Protection Intégrée des Cultures sous Serres Froides” - 8-18 Octobre 1990, CIV AM de la 
Colle sur Loup.
OILB-SROP Bulletin 1990/XIII/5 - Working Group “Integrated Control in Glasshouses” - 
Copenhagen (Denmark), 5-8 June, 1990.
RIBA Guy, SILVY Christine - “Combattre les ravageurs des cultures. Enjeux et perspectives” - 
INRA, Paris 1989.

8 SUCCULENTES (FRANCE) 16e année n° 3



LE FORT NAPOLEON 
ET LES SUCCULENTES

Le Fort Napoléon, ancienne bâtisse 
militaire, est devenu grâce à l'action des 
habitants de Terre de Haut (Archipel des 
Saintes, Guadeloupe), un musée local 
accompagné d'un jardin de succulentes.

Construit sous la Restauration et inau­
guré sous le règne de Napoléon III, afin de 
contenir les Anglais hors de Guadeloupe, il 
n'a jamais essuyé un coup de feu grâce au 
Concordat signé avec l'Angleterre.

Abandonné par les militaires au début 
du XXe siècle, envahi peu à peu par la végé­
tation, il fut sauvé de la ruine puis restauré 
par le Club du Vieux Manoir. Propriété du 
département "Guadeloupe", il est géré par 
l'Association Saintoise de Protection du 
Patrimoine (A.S.P.P.).

Parrainé par le Jardin Exotique de Mo­
naco, son jardin, installé sur le chemin de 
ronde et sur les casemates, se subdivise en 
deux parties :
- une zone plantée en succulentes du monde 
entier,
- une zone "sauvage" renfermant un bon 
échantillonnage d'espèces locales qui se 
sont installées spontanément lors de l'aban­
don du Fort.

Le Jardin Exotique du Fort Napoléon 
joue plusieurs rôles :
- didactique, avec une présentation au pu­
blic d'une centaine d'espèces de succulentes 
originaires du monde entier, accompagnées 
d'espèces antillaises diverses, adaptées à la 
sécheresse,

- conservatoire, en abritant des espèces an­
tillaises rares et menacées dont des Orchi­
dées et des Cactacées comme la tête à l'an­
glais (Melocactus communis Link et Otto), 
Mammillaria nivosa Link, Opuntia rubes- 
cens Salm-Dyck, O. tuna (L.) Mill, et 
Pereskia aculeata Mill.

Ces espèces sont la proie de récolteurs 
sans scrupules qui les arrachent du milieu 
naturel pour les commercialiser. Aussi le 
Maire de Terre de Haut a pris un arrêté 
municipal interdisant la cueillette d'espèces 
spontanées à Terre de Haut : 3 Orchidées 
(Brassavola cucculata (L.) R. Br., Epiden- 
drum ciliare L., Oncidium urophyllum  
Lodd. ex Lindl.), et 1 Cactacée (Melocactus 
communis).

Ces 4 espèces sont présentes au Fort, les 
3 Orchidées sur des "arbres à épiphytes", en 
bon voisinage avec des Broméliacées 
(Tillandsia fasciculata Sw. et T. utriculata 
L.) vivant aux Saintes, et notre Melocactus 
sur une casemate.

Les succulentes présentées au Fort 
(dont une partie a été donnée par le Jardin 
Exotique de Monaco) sont globalement 
regroupées par thème. En plus de la case­
mate à Melocactus, nous avons celle à 
Agave, celle à euphorbes cactiformes, la 
plate-bande à Aloe, celle à Yucca, celle aux 
Sansevieria (avec les "arbres à épiphytes").
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Pilosocereus nobilis (Haw.) Byl. et Kaul., au Fort Napoléon sur le chemin de ronde. 
Ph. C. SASTRE.
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Casemate avec Melocactus intortus (Mill,) Ur. Ph. C. SASTRE.

Casemates avec Agave sp. Ph. C. SASTRE.
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L'Association Guadeloupéenne d'Or- 
chidophilie (A.G.O.) développe un pro­
gramme de reproduction in-vitro d'Orchi- 
dées indigènes de Guadeloupe incluant nos 
trois espèces saintoises. Les jardiniers du 
Fort Napoléon, pour leur part, ont d'excel­
lents résultats de reproduction de succu­
lentes dans leur pépinière. Parmi elles, 
citons celle de Melocactus communis. Nous 
pouvons affirmer qu'ils ont très largement 
contribué à la sauvegarde de cette espèce.

Soutenu par le W.W.F. FRANCE et le 
Conservatoire des Jardins et Paysages qui 
l'a classé parmi les 300 plus beaux jardins

de France, le Fort Napoléon connaît un 
grand succès, aussi bien auprès du grand 
public avec plus de 60.000 visiteurs par an 
que des scientifiques. En effet, un colloque 
international de botanique présidé par 
Marcel KROENLEIN s'y est tenu en mars 
1990. Botanistes, horticulteurs, aména­
geurs et politiques ont débattu sur la riche 
flore antillaise, ses usages et sa protection.

Par ses actions, le Fort Napoléon et son 
jardin entrent tout à fait dans la logique de la 
Stratégie mondiale de la Conservation par 
les Jardins botaniques.

LES SUCCULENTES DES SAINTES

Connaissant (le plus souvent grâce aux 
dépliants touristiques) le climat des Antil­
les, on peut être étonné d'y voir un jardin de 
succulentes. Il faut savoir que seules les îles 
actuellement volcaniques, à sommets dé­
passant 700 m d'altitude sont très arrosées 
avec plus de 5 mètres de pluie par an (près 
de 10 m par an sur la Soufrière de Gua­
deloupe qui culmine à 1460 m).

Par contre, les îles de faible altitude 
(moins de 300 m) sont nettement moins 
arrosées (1-1,5 m de pluie par an) et possè­
dent une saison sèche de 3-4 mois (carême) 
bien marquée, avec un déficit hydrique très 
net.

L'archipel des Saintes, situé à quelque 
12 km de la Guadeloupe est dans ce cas. Il 
renferme deux îles principales habitées, 
Terre de Bas et Terre de Haut, et c'est dans 
cette dernière que se situe le Fort Napoléon. 
Grâce à ses biotopes variés dont des falaises 
propices aux succulentes, Terre de Haut 
possède un cortège floristique xérophytique 
plus varié que Terre de Bas (SASTRE 
1992).

Nous y trouvons cinq espèces de Cac­
tacées :
- Melocactus communis Link et Otto appelé 
"tête anglaise" aux Saintes et "tête à l'an­
glais" en Guadeloupe, composé de deux 
parties : une base globulaire subsphérique à 
12-20 côtes longitudinales droites (en spira­
le chez M. intortus (Mill.) Urb. des Grandes 
Antilles) surmontée d'une partie cylin­
drique de plus petit diamètre, le cephalium, 
avec des épines nettement plus petites que 
celles de la base. Le cephalium porte les 
petites fleurs pourpres qui donnent naissan­
ce à des fruits aussi pourpres de la taille d'un 
œuf de moineau. Cette espèce, fortement 
menacée, est devenue le symbole du Fort 
Napoléon.
- Pilosocereus nobilis (Haw.) Byl. et Kaul. 
appelé "pié toché" aux Saintes et "cierge" 
en Guadeloupe dresse ses tiges de 2-7 m de 
hauteur regroupées en touffes de 10-15. Les 
aréoles laineuses portent des aiguilles blan­
châtres longues de 4-5 cm. Cette plante, 
comme la précédente, est parfois utilisée en 
ornement.
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- Opuntia dillenii (Ker-Gaul) Haw. ou 
"raquette" forme des buissons de 0,5-2 m de 
hauteur avec ses articles plus ou moins ovés 
et dressés. Cette espèce est parfois utilisée 
dans les haies.
- Opuntia triacantha (Willd.) Sweet ou 
"raquette volante" forme des buissons plus 
petits que l'espèce précédente, à rameaux 
rampants et à articles supérieurs facilement 
détachables et qui se fichent volontiers dans 
les pattes des anim aux (et aussi des 
hommes) en laissant quelques souvenirs 
cuisants.
- Selenicereus grandiflorus (L.) Britt, et 
Rose appelé "fleur d'amour" en Guadelou­
pe, à tiges rampantes ou grimpantes, à 
aréoles laineuses portant 5-12 épines cour­
tes. Réputée assez abondante par STEHLE 
(1954) le long des falaises du débarcadère 
de Terre de Haut, elle semble avoir disparu 
de cette station. PERON (1992) en a retrou­
vé à l'Ilet à Cabrit.
- Hylocereus trigonus (Haw.) Safford, appe­
lé "cierge-lézard" en Guadeloupe, à tiges 
grimpantes, à 3 ou 4 côtes, a été signalé par 
STEHLE (1963) pour filet à Cabrit sous le 
nom Leptocereus quadricostatus (Bello) 
Britton et Rose. Cette espèce n'a pas été 
retrouvée depuis.

Parmi les succulentes n'appartenant pas 
à la famille des Cactacées, signalons :
- Furcraea tube rosa Ait. f. (Agavacées), à 
feuilles charnues en rosette enfermant une 
hampe florale haute de 6-7 m appelée 
"mat", à fleurs jaunes, de mars à mai, don­
nant des fruits et des bulbilles de mai à 
juillet.
- Plumeria alba L. (Apocynacées) ou "fran- 
chipagne", arbuste à arbre de 2-9 m de hau­
teur à rameaux charnus et feuilles allongées 
et roulées sur les bords, à fleurs blanches. 
Cette espèce est utilisée pour l'ornementa­
tion.
- Kalanchoe pinnata (Lam.) Pers. (Cras- 
sulacées) ou "chance" ou "mal-tête", d'ori­
gine asiatique et parfaitement naturalisée.

Elle est entièrement charnue, ses feuilles à 
marge ondulée peuvent porter des bulbilles. 
Pour savoir si on a de la chance, il suffit de 
mettre une feuille dans un carnet. Si de 
jeunes bulbilles se forment et émettent rapi­
dement des racines on a de la chance, si­
non. .. Pour se débarrasser du mal de tête, il 
suffit d'appliquer sur le front une feuille qui 
va rapidement aspirer le mal.
- Pedilanthus tithym aloides (L.) Poit. 
(Euphorbiacées) ou "zeb a co", entièrement 
charnue, elle possède un latex blanc réputé 
contre les cors. Les tiges hautes, parfois de 
plus d'un mètre, portent des feuilles toutes 
situées sur un même plan. Dans l'inflores­
cence, terminale, les bractées rouges for­
ment la partie la plus ornementale de la 
plante qui est parfois utilisée dans les jar­
dins. Des variétés panachées de blanc-jau­
nâtre ou de rose ont été sélectionnées.

Des espèces exotiques se trouvent sou­
vent dans les jardins et parfois dans une 
nature fortement secondarisée :
- Euphorbia lactea. Haw., E. tirucallii L., E. 
milii Des Moul. var. splendens Boj. ex 
Hook. (Euphorbiacées), cette dernière appelée 
"couronne d'épines" ou "goutte de sang", 
-Aloe vera (L.) Burm. (Liliacées)
- Yucca aloifolia L. et Y. gloriosa L. (Lilia­
cées)
- Agave americana Vent., A. sisalana Per- 
rine et A. franzosinii Baker (Agavacées),
- Nopalea cochenillifera (L.) Salm-Dyck 
(Cactacées) ou "raquette sans piquants",
- Cephalocereus peruvianus Pfeiffer.

Claude SASTRE
Laboratoire de phanérogamie 
Muséum national d'Histoire naturelle 
16, rue Buffon 75005 PARIS
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Aux Saintes, Melocactus communis Link & Otto. On peut voir dans la partie haute de la pente une 
superbe cristation. Ph. J.-M. SOLICHON.
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CHRONIQUES 
SUCCULENTES

Assemblée Générale 
30 Mai 1993

Grande fut notre satisfaction de constater que de plus en plus d’adhérents 
assistent à cette réunion qui s’est tenue, comme à l’accoutumée, au siège de 
l’AlAPS, au Jardin Exotique de Monaco.

Lors de cette Assemblée Générale, "l’affaire mexicaine", autrement dit le 
voyage organisé à la demande de l’un de nos membres qui connaissait quelques 
zones intéressantes de ce pays fut largement abordée.
Rappelons que ce déplacement était placé sous l’égide de l’AIAPS, et que 15 
personnes y participaient. Au retour, à l’aéroport d’Orly, de nombreux douaniers 
les attendaient et c’est ainsi que deux d’entre elles furent trouvées en possession 
de 450 cactées dont 9 sont strictement protégées (inscrites à l’Annexe 1).

En raison de la gravité de l’affaire, le Conseil d’Administration, en vertu 
de l’Article 6 des Status, et après confirmation des délits, prononça la radiation 
des deux personnes responsables, les autres lui étant d’ailleurs inconnues.

Le principal responsable expliqua les causes de ces gestes inconsidérés 
(délais trop longs pour obtenir un éventuel permis, plantes prises sur des sites 
précaires, etc.). Après de nombreuses interventions, et en particulier celle du 
Vice-Président de la Société Botanique de France, jugeant ces actes 
inadmissibles, la suspension des deux responsables fut demandée. Bien entendu, 
il n’est pas question de porter préjudice à la section "Cactées" de la SNHF à 
cause de cette regrettable affaire; des décisions seront prises dès que le jugement 
interviendra.

Après que le compte-rendu financier ait été adopté, largement positif ainsi 
que le démontra notre dévoué et intraitable Trésorier M. Raoul BATTAGLIE- 
RO, notre Vice-Président M. François FALCO, toujours aussi dynamique, 
proposa au vote le Conseil d’Administration actuel, puisque personne n'était 
candidat à aucun poste. Cette élection se fit à l’unanimité.

Lors des deux soirées de conférences, dans la superbe salle du Musée 
Océanographique, après une introduction du Professeur Théodore MONOD, les 
participants ont assistés aux remarquables exposés de Mme L. SCHE1NVAR, 
Jardin Botanique de Mexico (Diversité des biotopes mexicains), du Pr. W. BAR- 
THLOTT, directeur du Jardin Botanique de Bonn (Taxonomie des Cactacées),
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de M. D. SUPTHUT, Directeur des collections de succulentes de la ville de 
Zurich (Madagascar), et du Dr. J.M. CHALET, représentant AlAPS-Suisse 
(Brésil).

Les personnalités furent présentées à Melle Anne-Marie CAMPORA, Maire 
de Monaco, ainsi qu'à M. André CAMPANA, Adjoint au Maire. Rappelons que 
la MEC est organisée par la Mairie de Monaco, avec le concours de l’AIAPS.

L’Assemblée Générale s’est terminée par le tirage de la loterie gratuite. Les 
nombreux gagnants reçurent de superbes compositions florales, des séjours dans 
un palace monégasque d ’Hermitage), des baptêmes de l’air en hélicoptère, et 
d’autres lots tous aussi prestigieux.

M. KROENLEIN

NOTES
Réseau Zones Arides

Créé en 1984 à l’initiative de représentants de l’ORSTOM (Institut Français 
de Recherche Scientifique pour le Développement en Coopération) et du CNRS 
(Centre National de la Recherche Scientifique), le RZA est un groupe informel 
de chercheurs le plus souvent d’expression française et dont les travaux 
concernent les milieux arides et semi-arides méditerranéens et tropicaux.

Le RZA s’est fixé deux objectifs:
- favoriser les échanges entre les scientifiques et les disciplines 

concernées, ou entre les groupes constitués autour d’un programme relatif à ces 
milieux, et entre les pays où de tels travaux existent.

- promouvoir la dissémination des connaissances sur les zones arides
du globe.

Plusieurs disciplines sont représentées au RZA: phytoécologie, géographie 
et socio-économie, pédologie et agronomie, géomorphologie, et géologie, 
hydrologie et climatologie, zoologie. On peut y rencontrer des spécialistes de 
la télédétection, des forestiers, etc., tous passionnés par les problèmes que posent 
les zones sèches. Le RZA a pour but de mettre les connaissances sur ces 
sujets à la disposition de la communauté scientifique internationale.

L’adhésion au réseau est gratuite: RZA, BP 5051, 34033 
MONTPELLIER CEDEX.

M. KROENLEIN

Pour faire paraître vos annonces et vos articles dans les Chroniques , envoyez 
vos documents à : J. VITOU 31, Bd. de la Perruque 34000 MONTPELLIER
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GYMNOCALYCIUM

Grâce au dynamisme d’un groupe de travail constitué par des collègues 
autrichiens, des publications relatives à ce genre remarquable paraissent depuis 
six années. Des feuillets 21x30 décrivent de manière très complète les espèces, 
sous-espèces et variétés. De nombreuses photographies en couleurs complètent 
le texte. Les amoureux de ces cactées "au calice nu", ne manqueront pas de 
contacter: "Arbeitsgruppe Gymnocalycium"

M. Hans TILL 
Mühlbach 33 
A-4864 ATTERSEE 

même s’ils ne pratiquent pas la langue allemande.

PETITES ANNONCES
M. LE SAINT PIERRE. F-29610 KERJEAN GARLAN. Tél. 98 79 10 27, 
recherche M esembr/anthemum aitonis, appelé anciennement Mesembryanthe~ 
m uni angu/atum  ou ficoide épinard.

M. COCHARD Yann. 7, allée J.S. Bach, F-44800 SAINT HERBLAIN. Tél. 40 
40 35 32, cherche Lithops et autres Mésembryanthémacées à échanger contre 
Opuntia, Sem perv/vuni et diverses succulentes.

M. GAGNEPAIN Philippe. 54, rue de Juvisy, F-91204 ATHIS MONS, 
recherche pélargoniums succulents, tubéreux ou caudiciformes pour compléter 
collection. Possibilité d’échange avec d’autres espèces telles que P. endlichiria- 
num, P. xerophytum, P. carnosum, etc. (Liste sur demande).

Nous rappelons aux membres désireux de commander les numéros des 
années précédentes qu'ils peuvent adresser leurs ordres accompagnés du règle­
ment libellé à l'ordre de l'AIAPS à : AIAPS, Jardin Exotique, B.P. 105 MC 98002 
MONACO

-  1984 N°s 1 - 2 -  :25 F le numéro
-  1984 N°s 3 -4  (un seul volume) : 50 F le numéro
-  1985 N0S1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1986 N0S1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1987 N°s1 - 2 - 3 - 4  : 25 F le numéro
-  1988 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 25 F le numéro
-  1989 N°s 1 - 2 - 3 (photocopie) 4 : 25 F le numéro
-  1990 Nos1 - 2 - 3 - 4 :30 F le numéro
-  1991 Nos1 - 2 - 3 - 4  :30 F le numéro
-  1992 Nos 1 - 2 - 3 - 4  : 30 F le numéro
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ELK 1993 
11 et 12 septembre 1993

Comme d'habitude, c'est au village de vacances "Duinse Polders", à mi 
chemin entre Ostende et Knokke , sur la cote Beige que nous aurons 
l'occasion d'assister à cette manifestation.

Conférences:
-> Succulentes d’Afrique Australe par D. MASSON (Français)
-> Voyage à CUBA par RI HA Jan (Anglais)
-> Plantes du Brésils par BRAUN P. (Allemand)
-> Les succulentes de la Mer Rouge par BUTLER Alan (Anglais)
-> Présentation de fleurs de Cactées par LIEKENS ( Hollandais)

Bourse aux plantes:
Samedi de 11h à 20h et dimanche 9h à 15h:
En plus des amateurs spécialisés qui comme tous les ans, nous proposent un 
choix de raretés à un prix très raisonnable, nous recevrons entre autres les 
établissements UHLIG, Kakteencenter OBERHAUSEN, JACOBS (Plantes 
alpines).

Animations:
Le vif succès obtenu l'an dernier par la visite de la ville de Brugges située à 
15 km du centre, nous reconduit cette année à l'offrir à ceux ou à celles qui 
partagent une autre passion.
Musique après le repas de samedi soir.
Et pour ceux qui les ont entrevus en 1992, vente de pins et de badges sur le 
thème des cactus.
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Organisatioaskommission der Europäischen-Konferenz 
Board of the European Congress 
Comité Organisateur du Congrès Européen 
Organisatie-Commissie van de Europese-Konferentie

BULLETIN D’INSCRIPTION A LA E.L.K. 1993 
11 et 12 SEPTEMBER 1993

à adresser, accompagné du versement, avant le 15 août 1993 à :
Pour la France : .  M. Jean VIGNERON, 8 rue de la Ferme, 59640 DUNKERQUE 

au C.C.P. 8-32153-5 de Lille.
Pour la Belgique : M. G. COOLS, Adrinkhovenlaan 107, 2950 BORSBEEK (Belgique) 

au C.C.P. 000-0693098-33 à COOLS-ELK.

NOM et PRENOM : ..............................................................
(en lettres capitales s.v.p.)
DOMICILE : .......................................................................

Téléphone : ...........................

désire s’inscrire à la E.L.K.
Je serai seul (*) accompagné de mon épouse (*) et d e ............... enfants (*)
Age et sexe des enfants : ......................
Dans la mesure du possible, je désire être logé seul (supplément) (*)
Je désire être logé en compagnie d e .................................................

WEEK-END COMPLET.
....Adultes (2.100 FB - 350 FF) ...........
.... Enfants en dessous de 11 ans (1.400 FB - 235 FF) ...........
.... Enfants en dessous de 5 ans (1.100 FB - 185 FF) ...........
.... Supplément SOLO (315 FB - 55 FF) ...........

AUTRES POSSIBILITES.
* Vendredi (soir) au lundi (matin) : (5.100 FB - 850 F F ) ................

* Vendredi (soir) au dimanche (midi) : (3.600 FB - 600 F F ) ..............

* Samedi (après-midi) au lundi (matin) : 3.600 FB 600 FF)..............

TOTAL à verser avant le 15 août 1993 :

(*) Rayer les mentions inutiles.
PS : A notre grand regret, les engagements étant fermes, aucun remboursement ne peut 

être envisagé.
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BOUTIQUE
- Affiche AIAPS 40 x 60, couleur avec vernis : 50 FF.
- Pot carré 5 x 5  cm, noir idéal pour les semis. Les 50 : 32 FF. Les 100 : 55 FF.
- Pot carré 7 x 7  cm, noir très résistant. Les 50 : 35 FF. Les 100 : 65 FF.
- Pot carré 9 x 9  cm, noir très résistant. Les 50 : 40 FF. Les 100 : 75 FF.
- Pot carré 11x11 cm, noir très résistant. Les 25 : 45 FF.
- Pot carré 13x13 cm, noir très résistant. Les 25 : 55 FF.
- Pot carré 15 x 15 x 20 cm, noir très résistant, profond. Les 10 : 40 FF.
-  Flacon de 100 papiers indicateurs de P.H. (de 6,0 à 8,1). Le flacon : 75 FF.
-  Etiquette à ficher. Plastique jaune H. 9 cm x 1,17 mm. Les 50 : 25 FF. Les 100 : 45 FF.
-Etiquette à ficher. Plastique jaune H. 12 cm, avec panneaux d'inscription verticale

5 x 2,5 cm. Les 50 : 30 FF. Les 100 : 55 FF.
-  Etiquette à ficher. Très pratique pour le semis. Forme trapézoïdale. H. 4,5 cm. Couleur 

blanc. Les 100:15 FF.
-  Etiquette à ficher. P.V.C. semi-rigide 8x1,9 cm, blanc, très résistant aux U.V. Les 100:20 FF.
-  Crayon feutre. Encre indélébile. Spécialement conçu pour écrire sur étiquettes en plas­

tique. Résiste aux U.V. La pièce : 20 FF.
-  Pince à cactus acier inox. Permet de saisir les plantes ou les pots. Un article solide et 

de qualité. La pièce : 70 FF.
-Mini-serre chauffante. Pour réussir semis et bouturage. Solide et légère, comprend 

1 terrine à semis 45 x 30 x 7 +1 couvercle cristal azuré qui assure un microclimat favo­
rable à la végétation + 1 soucoupe pour récupérer l'eau provenant du surplus d'arrosa­
ge + 1 élément chauffant 13 W en 220 V pour maintenir une température uniforme et 
idéale + 1 crémaillère qui permet d'obtenir l'aération voulue. L'ensemble : 300 FF.

-Terrines. Plastique noir et très rigide. Drainage étudié pour éviter le tessonage. 
30 x 30 x 7 cm : la pièce = 40 FF. 45 x 30 x 7 cm : la pièce = 50 FF.

-Engrais soluble 12. 32. 14 + 3 d'oxyde de magnésium + oligo-éléments : fer-manganè­
se-cobalt-molybdène-zinc-cuivre-bore. Sur semis à raison de 2 g / 1, tous les 15 jours, en 
période de croissance. Le sachet de 500 g : 24 FF. Le kilo : 45 FF.

-  Engrais liquide ALGOFLASH spécial cactées. Le flacon de 0,25 litre : 23 FF.
-Chinosol désinfectant semis. 1 tablette par litre d'eau en pulvérisation. Les 10:20 FF.
-  Loupe pliante. Diamètre 4 cm. Fort grossissement. Etui carré, façon cuir 5 x5  cm, avec 

logo AIAPS. La pièce : 14 FF.
-Spécial cactées. Revue "Ami des jardins", remarquable revue "spécial cactées", entiè­

rement conçue par notre président M. KROENLEIN. 45 FF.
-  "Encyclopédie des Cactus" par INNES et GLASS 285 FF.
-  "Portraits de Cactus" par ROD et KEN, PRESTON-MAFHAM 285 FF.

Voir la description de ces 2 ouvrages dans "Succulentes".

Les prix indiqués s'entendent emballage et envoi compris par voie de surface en
France et Dom-Tom, commande minimum franco 100 FF. Pour expédition par avion et à
l'étranger, ajouter 35 % du montant de la commande pour participation aux frais d'envoi.
Les commandes, accompagnées du règlement libellé à l'ordre de l'AIAPS, doivent être
adressées à :

M. BEUGIN - 2, rue du Verger Masson -10130 VILLENEUVE AU CHEMIN
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Pachypodes
Les familles de plantes grasses à Mada­

gascar sont par ordre d'importance, les 
Crassulacées (Kalanchoe), les Euphor- 
biacées, les Liliacées (Aloe), les Asclépia- 
dacées, les Apocynacées, les Composées et 
les Didieracées, famille endémique de 
Madagascar à espèces épineuses et succu­
lentes.

Mais il existe aussi des espèces qui peu­
vent être considérées comme plantes 
grasses, avec des adaptations au milieu sub­
désertique du sud (bush) qui consistent en 
l'augmentation très importante des sys­
tèmes racinaires ; on peut citer les Passiflo- 
racées, Curcubitacées, Vitacées, Pédalia- 
cées avec le genre Uncarina, proche des 
Harpagophytum africains ; des Légumi­
neuses avec le genre Delonix, les Morin- 
gacées, les Commiphoracées présentent des 
troncs renflés en forme de baobabs. Le 
genre Adansonia comporte sept espèces à 
Madagascar alors qu'il n'y a qu'une seule 
espèce pour l'ensemble de l'Afrique. On 
voit l'intérêt de la Flore magache dont on 
peut rappeler que la surface de cette île est 
un peu plus grande que la France, mais que 
le nombre d'espèces recensées se situe aux 
alentours de 12.000 espèces, alors que la 
France ne comporte qu'environ 4.000 espè­
ces.

Les plantes, à Madagascar, sont obli­
gées de s'adapter à de très nombreuses 
conditions de milieu. Dans la région de l'Est 
où règne un climat chaud et humide, typi­
quement équatorial, la température y est 
assez constante, d'environ 25°. L'Ouest, par 
contre, présente une alternance de saisons 
très marquées, avec une saison de pluies 
très abondantes de novembre à avril, suivie

d’une saison sèche et chaude le reste de l'an­
née. Les variations de température s'accen­
tuent du nord au sud, et vont de 6° à 10° 
jusqu'à 36°, avec de grosses différences 
diurnes et nocturnes.

Le genre Pachypodium (Apocynacées) 
comporte dix-sept espèces dont douze 
espèces sont propres à Madagascar et cinq à 
l’Afrique du Sud.

Ce sont, soit des arbres atteignant 6 à 8 
m de haut, à épines recouvrant le tronc et les 
rameaux ou seulement les rameaux, soit des 
arbustes, soit des plantes vivaces, dont le 
tronc renflé tend à devenir sphérique pour 
ralentir l'évaporation, et s'enterre même 
partiellement pour résister à la sécheresse. 
Ces plantes peuvent, comme pour Pachy­
podium brevicaule, ne pas atteindre les 
20 cm de haut. La couleur du tronc s'adapte 
également au milieu, de grandes espèces 
ont un tronc vert glauque, alors qu'en milieu 
calcaire, la couleur tend au gris pâle. Les 
feuilles sont disposées en spirale alors que 
la plupart des Apocynacées ont des feuilles 
opposées.

La fleur est tantôt d'un blanc pur ou 
rosé, tantôt jaune d'or ou rouge écarlate à 
gorge jaune. Les étamines peuvent être très 
enfoncées dans le tube de la corolle avec, 
soit une gorge étroite et la fleur blanche, les 
insectes pollinisateurs sont alors des papil­
lons sphyngidés nocturnes, soit une gorge 
élargie de plusieurs centimètres et une fleur 
jaune, les insectes pollinisateurs étant alors 
des Hyménoptères. Le Pachypodium densi- 
florum  présente des étamines saillantes en 
cône dépassant nettement la gorge ; il est 
fécondé par un Diptère vert clair (voir photo
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Planche 1

Pachypodium lamerei : 1, in situ sur roches calcaires dans le Tsingy du Bemara (photo J.-N. LABAT) ; 
2, 3,4, fleurs et fruit à méricarpes récurvés, en culture à Berenty (photo C. BOURGEOIS).
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Planche 2

Pachypodium decaryi. 5, port, remarquer l'absence d'épines ; 7, fleur à lobes triangulaires (comparer 
avec le 3). 6, P. méridionale et en arrière-plan P. rosulatum en culture chez M. Gérold (Fort- 
Dauphin) (photo C. BOURGEOIS). 8, tronc et 2 épines par cicatrice de feuille de P. rutenbergianum 
à comparer avec 8, P. lamerei (photo L. ALLORGE, serres de Chèvre-Loup).
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13). J'ai pu observer ce même insecte sur 
des fleurs de Catharanthus qui étaient à 
proximité du Pachypodium, dans la réserve 
de Bérenty au mois de septembre 1992. Sa 
rapidité m'a empêché de le capturer pour le 
faire déterminer.

Le Pachypodium densiflorum se trouve 
principalement sur le plateau de l'Horombe, 
sur roches affleurantes eh plaques. Le 
Pachypodium rosulatum est accroché le 
long des pentes du massif de l'Isalo dont le 
point culminant atteint 1.304 m. Dans le 
sud, on trouve le Pachypodium geayi et 
Pachypodium lamerei du côté d'Ambo­
vombe. Ces quatre espèces ne sont pas 
menacées de disparition car la multiplica­
tion, soit par semis soit par bouture, s'effec­
tue aisément. Nous avons vu des serres aux 
environs de Fort-Dauphin où se font ces 
multiplications essentiellement destinées à 
l'exportation. Ce n'est pas le cas de Pachy­
podium brevicaule qui pousse à une altitude 
de 1.500 m, dans le massif de l'Itremo dont 
le plus haut sommet atteint 1.922 m. Cette 
espèce, très prisée des amateurs de plantes 
grasses, doit être sévèrement protégée. 
Près de Fort-Dauphin croît le P méridiona­
le. Près d'Ihosy, sur la route de Ivohibe, on 
trouve aussi sur plaques affleurantes le 
magnifique Pachypodium horombense avec 
sa corolle jaune d'or et sa large gorge munie 
de cinq sillons. Au nord, près des mon­
tagnes appelées Windsor Castel, on trouve 
le Pachypodium rutenbergianum  et le 
Pachypodium baronii, un des plus beaux 
Pachypodium.

Noms des espèces malgaches :
1 P. ambongense Poisson, 1924.
2 P. baronii Costantin & Bois, 1907.
3 P. brevicaule Baker, 1886.
4 P. decaryi Poisson, 1907.
5 P. densiflorum Baker, 1886.
6 P. geayi Costantin & Bois, 1923.
7 P. horombense Poisson, 1923.
8 P. lamerei Drake, 1899.

9 P. méridionale (Perrier) Pichon, 1949.
10 P. rosulatum Baker, 1882.
11 P. rutenbergianum Vatke, 1885.
12 P sofiense (Poisson) Perrier, 1934.

Ces espèces se scindent en trois groupes :
1) Les espèces à port cactiforme et fleur

jaune avec la plus grande P  horombense ; P. 
rosulatum ; P. densiflorum et la plus petite, 
P  brevicaule.
2) Les espèces arbustives de plus de cin­
quante centimètres et fleur rouge à gorge 
jaune : P. baronii. Les espèces arbustives à 
fleur blanche : P  ambogense ; P decaryi et 
P  sofiense.
3) Les espèces a fleur blanc pur ou plus ou
moins teintées de rose avec une gorge blan­
che ou jaune, dont le port est un arbre pou­
vant atteindre plusieurs mètres avec P. 
lamerei, P. geayi, P. méridionale, P. ruten­
bergianum.

Si ces trois groupes sont relativement 
faciles à distinguer, il n'en est pas de même 
pour les espèces d'un même groupe, lorsque 
la plante n'a pas de fleur.

Résumons sur un tableau les caractéris­
tiques de ces douze espèces.

On voit que dans le premier groupe à 
port prostré, cactiforme et fleur jaune, on 
distingue deux espèces à trois épines, P. 
horombense et brevicaule et deux espèces à 
deux épines, P  densiflorum et rosulatum.

Dans le premier cas, ces deux espèces 
ne peuvent être confondues, P. brevicaule 
ayant des rameaux réduits à de petits mame­
lons épineux (photos 9 et 10).

Dans le deuxième cas, P. densiflorum a 
des étamines exertes (photos 12 et 13) alors 
que P rosulatum les a incluses ( photo 11). 
Là, par contre, en l'absence de l'inflorescen­
ce, il est difficile de déterminer l'espèce. La 
feuille est tomenteuse et mucronée chez P. 
densiflorum.
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PORT ÉPINES COULEUR 
DES FLEURS ÉTAMINES

GROUPE 1
1 P. brevicaule prostré 3 jaunes incluses
2 P. densiflorum prostré 2 jaunes saillantes
3 P. horombense prostré 3 jaunes incluses
4 P. rosulatum prostré 2 jaunes incluses

GROUPE 2
5 P. ambongense arbuste 2 blanches incluses
6 P. baronii arbuste 2 rouges à g. jaune incluses
7 P. decaryi arbuste 3 blanches incluses
8 P. sofiense arbuste 2 blanches incluses

GROUPE 3
9 P. geayi arbre 3 blanches saillantes

10 P. lamerei arbre 3 à 5 blanches à g. jaune incluses
I I P .  méridionale arbre 2 blanches incluses
11 P. rutenberg. arbre 2 blanches incluses

Dans les espèces arbustives, la déter­
mination ne peut se faire sans la fleur, 
excepté pour P. decaryi, pratiquement sans 
épines sauf sur les rameaux ultimes où elles 
sont groupées par trois (photos 5 et 7). P. 
baronii a des fleurs rouges à gorge garnie de 
poils jaunes, les deux autres espèces ont des 
fleurs blanches. P ambogense a de grandes 
fleurs dont le tube comporte une partie 
basale longue de 2 cm, très étroite, large de 
1 mm, s'élargissant au niveau des étamines, 
et un fruit lisse. P. sofiense a cette même 
partie du tube inférieure aux étamines, 
courte 0,5 cm et un fruit pustuleux.

Dans les espèces arborescentes, là 
encore la détermination est difficile en l'ab­
sence de fleur entre P. lamerei à étamines 
incluses (photos 1, 2, 3, 4, épines 8) et P 
geayi à étamines exertes. Bien que le tronc 
soit moins épineux et les feuilles ne dépas­
sant pas 3 cm de large chez P. geayi, à l'état

adulte, dans la forme de jeunesse, il est 
quelquefois difficile de trancher ; seul le 
caractère des épines tomenteuses permet de 
déterminer le P geayi. Ces deux espèces 
partagent la même aire géographique dans 
le Sud de l'île, avec P. méridionale, mais 
chez celui-ci, ces 2 épines ne persistant 
généralement que sur les rameaux, l'identi­
fient facilement (photo 6). Par contre, dans 
le nord une espèce est proche de cette der­
nière par ses deux épines, présentant le 
même caractère (photo 8) ; P. rutenbergia- 
num a des inflorescences en bouquet de 
fleurs avant les feuilles ; souvent les fruits à 
méricarpes dressés persistent d'une année 
sur l'autre (photos 16 et 17). L'espèce arbo­
rescente la plus commercialisée chez les 
horticulteurs est P. lamerei.
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Planche 3

P. brevicaule ; 9, fleur ; 10, fleur et fruit à deux méricarpes dressés. 11, P. rosulatum. 12, P. densi- 
florum, fleur et fruit tomenteux ; 13, diptère, (photos 9 et 12, M. BOITEAU ; 10, Y. VEYRET ; 11 et 
13, C. BOURGEOIS).
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Planche 4

P. baronii, 14, bouton et fleur ; 15, mante religieuse, fleur de profil avec tube étroit à la base s'élar­
gissant au niveau des étamines et fruit ; 16, P. rutenbergianum en fleurs et fruits, avant les feuilles ; 
17, petit peuplement en bord de lac. (Ph. 14, M. PLUMEL ; 15, M. BOITE AU ; 16,17, Y. VEYRET).

Lucile ALLORGE-BOITEAU Laboratoire de Phanérogamie
du Muséum, Paris.
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UNE RECLASSIFICATION PRÉLIMINAIRE 
DES GENRES Hoodia ET Trichocaulon 

(STAPELIEAE : ASCLEPIADACEAE)
RÉSUMÉ ET COMMENTAIRE DU TRADUCTEUR : Le botaniste H.C. Plowes, après avoir procédé à un exa­
men des caractéristiques des genres Hoodia et Trichocaulon, propose :
- de regrouper tous les Trichocaulon épineux avec le genre Hoodia
- de créer pour les Trichocaulon inermes un nouveau genre Leachiella (après avoir dû renoncer au nom 
de Leachia, déjà utilisé pour un genre de composées).
Il profite de cette reclassification en regroupant certaines espèces, et en en réduisant donc le nombre.

Il ne m'appartient pas, en tant que simple succulentophile amateur, de porter un jugement sur la valeur 
scientifique du travail effectué, mais je peux souligner la clarté et la simplicité avec laquelle les argu­
ments sont présentés, qui font apparaître la reclassification comme une évidence.
Mais, ayant pratiqué moi-même la culture des Stapéliées et m'étant attaqué aux espèces diaboliques 
que sont les Hoodia et les Trichocaulon, je crois pouvoir affirmer que cette reclassification sera bienve­
nue pour beaucoup d'amateurs. J'ai en effet moi-même constaté un certain nombre de faits :
- les Trichocaulon en général présentent une grande variabilité, notamment en ce qui concerne la 
taille, la couleur et même la forme des fleurs.
- les Trichocaulon épineux restent des plantes "diaboliques" qui posent les mêmes problèmes et ont les 
mêmes caprices que les Hoodia ; je n'ai que rarement réussi à en enraciner ou à en faire fleurir.
- les Trichocaulon inermes finissent, avec beaucoup de patience, par s'apprivoiser, Au bout de 
quelques années, ils deviennent des plantes dociles, qui fleurissent régulièrement et qui pardonnent 
même certaines erreurs de soin pas trop graves,
Je pense donc que le travail effectué par H.C. PLOWES intéressera, non seulement les botanistes pro­
fessionnels, mais aussi les nombreux amateurs de Stapéliées, qui constateront que les scientifiques se 
penchent sur les mêmes problèmes qu'eux-mêmes, et éprouvent les mêmes difficultés qu'eux à les 
résoudre.

P. KATZ

Résumé : il est procédé à un bref exposé de l'histoire et des caractéristiques des deux genres 
d'Asclépiadacées Hoodia Sweet et Trichocaulon N.E. Brown. Les espèces de Trichocaulon 
à tubercules garnis d'épines ont été incorporées dans le genre Hoodia, et ceux à tubercules 
inermes dans le nouveau genre Leechia ; le genre Trichocaulon est ainsi devenu pour partie 
synonyme de Hoodia.

Il est manifeste depuis longtemps que le 
classement usuel de certaines espèces dans 
les genres Hoodia et Trichocaulon a un 
caractère arbitraire et anormal, des espèces 
morphologiquement semblables comme 
Hoodia ruschii et Trichocaulon triebneri 
étant séparées, alors que T delaetianum est 
classé dans les Trichocaulon, alors que par 
tous ses aspects, sauf la taille de la fleur, elle

concorde plus avec l'image conventionnelle 
d'une Hoodia. De plus, il est devenu clair 
aussi que les espèces de Trichocaulon dites 
"à tronc lisse" devraient former un genre 
spécifique, et séparées de celles possédant 
des épines, car elles forment un groupe bien 
distinct et homogène. Les besoins urgents 
découlant de la préparation actuellement en 
cours d'un ouvrage exhaustif sur les Stape-
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liées, il est maintenant nécessaire de formu­
ler un nouvel arrangement susceptible de 
donner satisfaction à toutes les espèces fai­
sant aujourd'hui partie de ces deux genres. 
Le dernier examen complet de ces deux 
genres est dû à White & Sloane (1937).

Le nom générique de Hoodia a été pro­
posé par Sweet (Hort. Brit., ed. 2) en 1930, 
à une époque où l'on ne connaissait que 
deux espèces de Stapéliées à tronc cylin­
drique garni de plusieurs rangées de côtes 
composées de forts tubercules se terminant 
par une épine ou une soie unique : Stapelia 
pilfera L.f. (1781) et S. gordonii Masson 
(1796). Toutefois, ainsi que l'a montré 
Bullock (1956), Sweet n'a fourni aucune 
description accompagnant le nom ; le fait 
qu'il l'ait utilisé le premier ne constitue en 
aucun cas une publication valide, et ce n'est 
qu'en 1844 qu'il fut validé par Decaisne.

G. Don rebaptisa Hoodia gordonii sous 
le nom de Monothylaceum gordonii (Gen. 
Hist. 4 : 116) en 1838, mais Bullock (1956) 
conclut que la description de Don est trop 
nébuleuse pour être reconnue comme va­
lable, et est de ce fait invalide.

Sweet n'inclut pas dans Hoodia la plan­
te encore mal connue décrite par Paterson 
(1789) comme Stapelia sp., qui a de mul­
tiples tubercules sans épines, deux séries de 
follicules dressés et pas de fleurs. En dépit 
du fait que cette planche ne montrait qu'une 
plante à un seul tronc et stérile, elle n'en a 
pas moins été baptisée par la suite Stapelia 
clavata Wildm. (Sp. PL) en 1797.

En 1840, une plante à un seul tronc res­
semblant à celle du dessin de Paterson, avait 
été collectée par Cari Zeyher dans le Nama- 
qualand, et envoyée à Kew ; en 1844, elle 
fleurit et fut dessinée et décrite par Hooker 
sous le nom de Stapelia cactiformis, dans le 
Curtis's Botanical Magazine. Elle avait de 
nombreux tubercules inermes placés de

façon désordonnée, des petites fleurs rayées 
et tachetées en forme de clochette, et une 
couronne tâchetée.

Le genre Trichocaulon a été proposé par 
N.E. BROWN en 1878 pour rassembler 
toutes les Stapéliées ayant plusieurs rangées 
de tubercules épineux, mais dont les fleurs 
étaient considérablement plus petites que 
celles des Hoodia, et dont la corolle com­
portait des lobes bien nets ; il y intégra 
Stapelia pilifera, faisant ainsi de T. pilife- 
rum (L.f.) N.E. Br. l'espèce type du nouveau 
genre, et en même temps il y inclut l'espèce 
nouvelle T. flavum.

A l'époque où Brown a publié le terme 
de Trichocaulon en 1878, les seules espèces 
de Hoodia alors connues (H. gordonii, H. 
currorii, H. barklyi, et H. bainii) avaient 
toutes de grandes fleurs rosâtres en forme 
de soucoupe, chacun des lobes de la corolle, 
soudés ensemble, se terminant par un mince 
pédoncule bien net. La création d'un nou­
veau genre pour rassembler les plantes à 
plusieurs côtes et à petites fleurs, dont les 
lobes de la corolle, de forme ovoïde acumi- 
née n'étaient que partiellement soudés, 
apportait donc une solution acceptable pour 
les espèces connues à l'époque.

Plusieurs espèces à tubercules ont été 
ajoutées au genre Trichocaulon avant 1908, 
date à laquelle Brown transféra Stapelia 
cactiformis Hooker dans le genre Tricho­
caulon, même si les tubercules arrondis de 
cette espèce aient été inermes et non alignés 
en rangées régulières. Il créa ainsi un précé­
dent regrettable qui permit de ranger dans le 
genre Trichocaulon toutes les Stapéliées à 
petites fleurs avec de multiples rangées irré­
gulières de tubercules.

Avec le temps, les différences à l'origine 
nettement marquées entre Hoodia et Tri­
chocaulon devinrent de plus en plus floues, 
au fur et à mesure que de nouvelles espèces
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Stapelia pulvinata. Province du Cap, petit Namaqualand. Ph. M. KROENLEIN.

ont été découvertes et ajoutées à l'un ou à 
l'autre des deux genres ; ces nouvelles plan­
tes présentaient souvent des caractéristi­
ques intermédiaires ou contradictoires qui 
ne concordaient pas correctement avec les 
concepts qui devaient présider à l'origine à 
la différentiation des deux genres.

White & Sloane (1937) retinrent les 
descriptions génériques de Brown qui 
avaient été publiées dans Flora capensis 
(1909), qui fondaient la distinction entre 
Hoodia et Trichocaulon sur la taille des 
fleurs (plus ou moins de 2,5 cm), ainsi que 
sur le découpage en lobes de la corolle, plus 
net pour le deuxième genre.

Pour de nombreuses raisons, il serait 
souhaitable de continuer à utiliser ces cri­
tères et de conserver ainsi autant que pos­
sible la nomenclature existante. Mais la 
fixation d'une limite supérieure et inférieure 
de la taille des fleurs à un niveau arbitraire 
pour fixer la frontière intergénérique n'est

pas une solution satisfaisante, à moins d'une 
discontinuité considérable dans les tailles, 
fortement et uniformément corroboré par 
d'autres critères. C'est pourquoi a été entre­
pris un examen détaillé de toutes les carac­
téristiques permettant un diagnostic chez 
les espèces épineuses des deux genres, afin 
de s'assurer si cette donnée (ou certaines 
autres) pouvait être étayée par d'autres 
caractéristiques de façon constante.

Les espèces "à tronc lisse" de Tricho­
caulon n'ont pas été incluses dans cette ana­
lyse, car cette dernière caractéristique est en 
elle-même suffisante pour englober ces 
espèces dans un genre séparé homogène, 
notamment du fait qu'elle est constamment 
accompagnée d'autres caractéristiques spé­
cifiques à ce groupe d'espèces. Leur statut 
sera donc discuté après avoir procédé 
d'abord à l'examen des espèces épineuses de 
Hoodia et Trichocaulon.
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Trichocaulon delaetianum. Zone à diamants. Sud ouest africain. Ph. M. KROENLEIN.

Les caractéristiques examinées ont été les 
suivantes :
- nombre de côtes
- longueur des épines
- longueur du pédicelle
- dimensions de la corolle
- couleur de la corolle
- présence ou absence d'un tube corollaire
- présence ou absence d'un anneau
- texture de surface de la corolle (velue- 
pubescente, papilleuse, papilleuse au cen­
tre, glabre)
- longueur des appendices des lobes
- forme des lobes extérieurs : court et/ou en 
forme de sac, ou à deux extrémités proémi­
nentes.
Le degré de fusion des lobes n'a pas été rete­
nu en raison de la difficulté à l'évaluer cor­
rectement et de la grande variabilité consta­
tée au sein de certaines espèces, mais une 
appréciation visuelle a été effectuée sur de 
nombreux documents photographiques, 
pour servir de recoupement avec les carac­
téristiques examinées.

Les espèces "typiques" de Hoodia 
(fleurs rosâtres ou jaunâtres, avec occasion­
nellement des variantes marron pour H. 
gordonii et H. bainii, grandes corolles en 
forme de soucoupe, velues ou partiellement 
papilleuses, de plus de 2,5 cm de diamètre) 
sont faciles à identifier, et à part quelques 
cas qui devraient être considérés comme 
des synonymes, et ne posent pas de pro­
blèmes. Ces espèces sont les suivantes :

H. albispina 
H. burkei 
H. gibbosa 
H. juttae 
H. macrantha 
H. rosea 
H. bainii 
H. currorii 
H. gordonii 
H. langii 
H. montana 
H. barlclyi 
H. dregei 
H. husabensis
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H. lugardii 
H. pillansii

On peut y ajouter l'espèce quelque peu 
anormale H. parviflora, qui a des fleurs 
petites (3-4 cm), en forme de clochette 
assez profonde, mais qui a une corolle 
encastrée partiellement dans un tube court 
muni d'un rebord légèrement épaissi, et 
dont la forme et la couleur de la corolle sont 
également typiques d'autres espèces "régu­
lières" de Hoodia ; cette espèce possède 
aussi toutes les autres caractéritiques des 
Hoodia.

H. ruschii est une autre espèce anorma­
le. Non seulement la corolle est rouge prune 
foncé ou marron, avec des lobes presque 
deltoïdes profondément fendus, mais sa 
surface est rugueuse en raison de la présen­
ce de nombreuses très petites papilles coni­
ques, dont chacune se termine en un minus­
cule appendice. De plus, les fleurs sont 
petites, avec seulement 3 à 4 cm de dia­
mètre, en forme de clochettes profondes. 
Bien que l'on rencontre occasionnellement 
des formes de H. gordonii ou de H. bainii de 
couleur marron, ainsi que des formes d'un 
rose plus foncé faisant le pont avec les 
plantes normales à fleurs crème ou rosâtre, 
celles-ci constituent des variantes atypiques 
et rares dans le genre Hoodia. La première 
réaction logique à la vue d'une H. ruschii en 
fleur est qu'elle fait partie du groupe des 
espèces de Trichocaulon épineuses, comme 
T. annulatum, T. piliferum et T. triebneri, 
qui ont toutes des corolles marron et papil- 
leuses, même si les fleurs de H. ruschii 
soient beaucoup plus grandes que celles de 
tout Trichocaulon. Toutefois, la forme de la 
couronne d'un pourpre noir, bien qu'elle ne 
soit pas encastrée dans un tube, reste celle 
de nombreuses espèces "typiques" de Hoo­
dia. Cette espèce constitue dans un pont 
indiscutable entre Hoodia in stricto sensu et 
les espèces épineuses de Trichocaulon.

L'autre plante assurant ce pont est 
T. delaetianum. Comme cela a déjà été 
constaté plus haut, cette espèce a des fleurs 
dont les caractéristiques coïncident sur de 
nombreux points avec celles des espèces 
conventionnelles de Hoodia sauf en ce qui 
concerne la taille. Bien sûr, la couronne res­
semblant à celle des Hoodia n'est pas encas­
trée dans un tube court, mais cela est le cas 
aussi chez certaines espèces typiques de 
Hoodia à grandes fleurs ; les fleurs de H. 
juttae et de H. rosea n'ont pas ce tube. Les 
lobes de la corolle de T. delaetianum sont 
soudés sur une grande partie de leur lon­
gueur, les bords sont partiellement retrous­
sés, et les fleurs ont des tons variables de 
rose crème ou jaunâtre.

Les autres espèces de Trichocaulon épi­
neuses qui ont une ou plusieurs caractéris­
tiques communes avec les espèces conven­
tionnelles de Hoodia sont :
- T. flavum  et T. triebneri, dont les lobes de 
la corolle ressemblent beaucoup dans leur 
forme à ceux de H. gibbosa et de certains 
spécimens de H. currorii et H. macrantha.
- T. mossamedense, T. officinale, T. pubiflo- 
rum et T. triebneri, chez lesquels la mor­
phologie de la couronne est apparentée à 
celle qui est typique des Hoodia.
- T. grande a une couronne enfoncée dans 
un tube court garni d'un rebord épaissi, ce 
qui est une caractéristique de la plupart des 
espèces de Hoodia. Les couronnes de T. 
annulatum, T. pillansii, T. piliferum et T. 
rusticum sont aussi encastrées dans des 
tubes courts, mais ces tubes ne sont pas 
identiques à ceux trouvés habituellement 
chez les Hoodia.

A suivre...
Darrel C.H. PLOWES
Textes parus dans ASKLEPIOS, 
nos 56 et 57-1992.
Traduit par Pierre KATZ, 
avec l'aimable autorisation 
de l'auteur.
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